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Prière d’oublier  
mon accent 
par ÃARIA GIRÊÄ

Ici à Vancouver, c’est bien 
connu, tout le monde vient 

d’ailleurs. Ça m’a toujours plu, 
le côté multiculturel de cette 
ville. Pourtant, une des choses 
qui m’a tout de suite désorien-
tée à Vancouver, c’est la façon 
terriblement fréquente qu’ont 
les gens de vous faire remar-
quer votre accent.

Quand 52 % de la population 
parle une autre langue mater-
nelle que l’anglais, je me disais 
que personne ne s’intéresserait 
aux accents des autres. Aussitôt 
parlés, aussitôt oubliés. Mais 
non. À la question « Tu as un ac-
cent, tu viens d’où ? », je ressens 
la même gêne qu’une quinqua-
génaire à qui on demande son 
âge. Mon cerveau traduit : « Ton 
anglais est terrible, quel sys-
tème éducatif a tenté de te l’en-
seigner ? ». Puis vient le compli-
ment : « Ton anglais est super »,  
ce qui est un peu l’équivalent 
de cracher un morceau de tarte 
et de vanter la cuisinière la se-
conde d’après.

Peut-être que je ne serais 
pas aussi susceptible si la 
question n’était pas aussi fré-
quente. Il suffit parfois d’un  
« hello » de ma part pour la dé-
clencher. À chaque fois, les dif-
férentes personnes me listent 
les endroits de France où ils 
sont allés : Cordes-sur-Ciel, Vil-
lemur-sur-Tarn, Saint Sulpice-
la-Pointe. Non, je rigole, c’est 
toujours Paris. Surprise. Et la 
Provence et Marseille quand 
ils se sentent vraiment aven-
turiers. Je connais les vacances 
de mon marchand de hot-dogs 
par cœur, parce qu’il me les ré-
pète à chaque fois. Il ne semble 
jamais se rappeler que je suis 
la même Française que la veille. 
Au moins il ne remarque pas 
que je me goinfre de hot-dogs. 

Du coup, un jour, dans l’as-
censeur de mon immeuble, j’ai 
dit bonjour et on m’a demandé 
d’où je venais. C’était la deu-
xième ou troisième fois déjà 
(pause hot-dog oblige) et j’étais 

sŽŝƌ�͞&eŵŵeƐ͟�en�ƉĂŐe�π

sŽŝƌ�͞seƌďĂtiŵ͟�en�ƉĂŐe�σ

par AÄI�» �U��

La Journée internationale 
de la femme, apparue dans 
le contexte des mouvements 
sociaux au tournant du XXe 
siècle en Amérique du Nord et 
en Europe, est soulignée dans 
de nombreux pays à travers le 
monde. 

Cette journée spéciale où les 
femmes sont reconnues pour 
leurs réalisations, et ce, sans 
égards ethniques, linguistiques, 
culturels ou politiques, sera célé-
brée le 8 mars prochain. L’occa-
sion pour tous de faire le point sur 
les luttes et les réalisations anté-

Célébrez les initiatives des femmes !
rieures en matière de droits des 
femmes, mais surtout de tracer le 
chemin pour l’avenir des généra-
tions futures. Du progrès ? Il y en 
a eu, mais il en reste encore beau-
coup à faire ! La Journée inter-
nationale de la femme demeure 
toujours d’actualité, car tant que 
l’égalité entre les hommes et les 
femmes ne sera pas atteinte, nous 
aurons besoin de la célébrer.

Les femmes dans un monde 
du travail en évolution : une 
planète 50/50 d’ici 2030
Le monde du travail change, ce 
qui entraîne des implications 
importantes pour les femmes. 
D’une part, la mondialisation et 

la révolution technologique ap-
portent de nouvelles occasions 
d’affaires. D’autre part, les sa-
laires et les revenus instables ont 
des effets sur l’autonomisation 
économique des femmes. Cette 
année, le thème de l’édition de 
la Journée internationale de la 
femme sera Les femmes dans un 
monde du travail en évolution : 
une planète 50/50 d’ici 2030. Même 
si le taux d’emploi des femmes 
au Canada est parmi les plus éle-
vés, l’écart de la rémunération 
horaire brute moyenne entre les 
femmes et les hommes dans les 
secteurs public et privé est plus 
fort au Canada, et il n’a que très 
légèrement diminué au cours 

des dernières années. Selon Sta-
tistique Canada, les femmes sont 
plus souvent salariées que les 
hommes, mais moins souvent tra-
vailleuses indépendantes. Vous 
êtes une femme ? Vous rêvez de 
démarrer votre entreprise et de 
devenir travailleuse autonome ?  
C’est possible en Colombie- 
Britannique avec le soutien de 
la Société de développement 
économique de la Colombie- 
Britannique (SDECB). 

La Société de développement 
économique
La SDECB représente les inté-
rêts du secteur économique de 
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Aucun des films candidats à 
remporter l’Oscar du meil-
leur long-métrage ce 26 fé-
vrier n’est réalisé par une 
femme. Il en va presque de 
même pour les prix Écrans ca-
nadiens, où seulement un des 
10 films nommés dans la prin-
cipale catégorie a une femme 
comme auteur. Loin d’être un 
élément anecdotique, ce dé-
séquilibre existant au sein 
de l’industrie du film s’avère 
entièrement structurel. Tous 
les points sur les « i » à l’occa-
sion de la 12e édition du Van-
couver International Women 
in Film Festival (VIWIFF), qui 
se tient du 8 au 12 mars pro-
chain.

Aujourd’hui, l’égalité hommes-
femmes va ou, en tout cas, de-
vrait aller de soi. Toutefois, le 
cinéma et l’ensemble de l’indus-
trie de l’audiovisuel continuent 
à être soupçonnés de sexisme 
et de discrimination envers 
les femmes. Peu importe les 
statistiques auxquelles l’on se 
rapporte ou les données des 
pays que l’on passe au crible, un 
constat inébranlable en émane 
toujours : les femmes sont tou-
jours moins nombreuses, sys-
tématiquement reléguées à un 
second plan.

Compte tenu de cette réalité, 
et afin d’accroître la sensibili-
sation et d’y trouver remède, un 
festival diffusant des œuvres 
cinématographiques réalisées 
ou écrites par des femmes se 
tient tous les ans depuis 2006 à 
Vancouver. Il s’agit du VIWIFF 
qui est, conjointement avec 
ceux de Toronto et de Saint-
John, un des trois rendez-vous 
canadiens mettant en valeur la 
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sous l’emprise féminine. 

Emploi et représentation à 
l’écran
Selon le rapport de janvier 2017, 
publié par l’Association cana-
dienne des producteurs média-
tiques, les femmes réalisent 17 %  
des films produits au Canada. 
En ce qui concerne les postes de 
direction de photographie ou 
écriture de scénario, ce pourcen-
tage est de 12 % et 22 % respec-
tivement. « Les femmes sont vues 
comme un risque, pas comme un 
avantage » affirme la productrice 
et réalisatrice Sharon McGowan, 
qui, dans le cadre du VIWIFF, mo-
dérera une table ronde sur les ini-
tiatives de promotion de la parité 
lancées par l’Office national du 
film du Canada.

Également professeure au dé-
partement de Théâtre et Film 
de l’Université de la Colom-
bie-Britannique, Mme McGowan 
constate la « terrible position » 
des femmes qui, une fois diplô-
mées « ont plus de difficultés que 
leurs collègues masculins pour 
décrocher un travail au sein de 
l’industrie du film ». « L’emploi 
n’est pas la seule problématique 
liée au manque de parité », ex-
pose la directrice exécutive du 
VIWIFF Carolyn Combs, qui sou-
tient que cette situation « mine 
le potentiel de richesse de l’in-
dustrie et a un impact négatif sur 
la représentation de filles et de 
femmes à l’écran ». « En réponse 
à cela, les films de notre festival 
offrent des rôles modèles pour les 
femmes », rajoute Mme Combs.

Présence francophone
La présence francophone au 
VIWIFF est confiée cette année à 
un long métrage français et deux 
courts métrages belge et québé-

Des films avec/sans femmes

cois. Lutine est le projet très per-
sonnel de la Française Isabelle 
Broué, qui propose une explora-
tion sur la polyamorie, concept 
qui renvoie au fait d’avoir plu-
sieurs relations amoureuses dans 
un cadre consensuel. Il s’agit éga-
lement de son deuxième long mé-
trage, dix-ans après Tout le plaisir 
est pour moi, qui avait fait plus de 
200 000 entrées en France. Selon 
Isabelle Broué, l’épreuve la plus 
difficile pour une femme cinéaste 
est « le décrochage » ayant lieu 
après la maternité. « Quand on 
essaie de revenir dans l’indus-
trie après avoir eu des enfants, 
les producteurs se demandent si 
vous pourrez être dans un tour-
nage pendant deux ou trois mois, 
souvent loin de vos enfants », té-
moigne Mme Broué.

« Je ne trouve pas qu’en Belgique 
ce soit plus dur pour moi qui suis 
une femme de mener des pro-
ductions cinématographiques », 
concède la directrice Emmanuelle 
Nicot dont le court métrage À l’Ar-
raché sera diffusé à Vancouver 

après avoir récolté de nombreuses 
récompenses dans différents fes-
tivals européens. Dans À l’Arraché, 
Emmanuelle Nicot aborde la bien-
veillance comme forme de pou-
voir à travers l’histoire de deux 
amies dont l’amitié est en train de 
se briser. Mme Nicot assure s’en-
tourer de beaucoup de femmes 
dans son travail de cinéaste.  
« J’aime donner des postes clefs à 
des femmes pour des questions de 

sensibilité respective », assure la 
réalisatrice belge, qui conçoit ses 
films « quasi toujours du point de 
vue féminin ». 

La représentante québécoise 
au VIWIFF sera Noémie Brassard 
avec son court métrage Enjam-
bées, un documentaire qui met 
en scène une jeune fille de 10 ans 
avec un pied dans l’enfance et 
l’autre dans l’adolescence. Avec ce 
film, Mme Brassard a voulu abor-
der de manière franche ce qu’est 
l’entrée dans l’adolescence pour 
une fille. « Il y a quelque chose de 
particulièrement troublant dans 
l’arrivée des seins, du poil, des 
menstruations chez la jeune fille. 
Je trouve important que nous en 
parlions », indique cette cinéaste 
québécoise qui s’intéresse essen-
tiellement aux personnages fémi-

nins pour une question d’identi-
fication. « Je m’y reconnais dans 
toutes leurs ambiguïtés et leurs 
doutes, ainsi que leur force », ex-
prime-t-elle.

Reste à voir maintenant si 
de telles initiatives, comme le 
Vancouver International Women 
in Film Festival, conduiront les 
femmes à se tailler une place plus 
importante dans le monde audio-
visuel !
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